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Le Tonneau 
des Danaïdes 

C'est u n dur métier 
q u e d'être min i s tre des 
F i n a n c e s . Il ne m a n q u e 
c e p e n d a n t pas de candi
dat s à ce poste. M. Cail-
laux . pousse p a r s a ré
putat ion a emporté l a 
place. N o u s devions a s 
s i s ter à rie «rrandes cho
ses . N o u s a v o n s le ta
bac explosif et hors de 
prix. N o u s a u r o n s le 
t imbre à s ix s o u s e t 

c inq mi l l iards d ' impôts n o u v e a u x . Peut -
être verrons -noos i m p r i m e r e n p lus Tuel-
q u e s mi l l i ards de francs-papier . . . 

Etatv-ce l a p e i n e d e renverser M. Hcr-
r iot e t d* c h a n g e r de e o u v e m e m e n t pour 
u n tel résul tat ? 

Le mystère de la cour du Lion d'Or 
m ™ s'épaissit encore ^ » ^ 
"L'homme à la casquette" connu, est mis hors de couse, 

mais Voici qu'il est question d'un étranger suspect .*.• ;: 

Mascart est toujours 
notre grand champion 

Le récit vérîd/que de ses exploits en Amérique où il est admiré 

Pourquoi cinq milliards 
d'impôts nouveaux ? :: 

Pourquoi M. Cai l laux demande-t- i l un 
«îilliard s ix cent s mi l l i ons e n 1925 et trois 

m i l l i a r d s tro is c e n t s m i l l i o n s e n 1926, s o u s 
l a t o n n e de contr ibut ions nouve l l e s ou 
s u p p l é m e n t a i r e s 7 

B i e n m a l i n o u i s a u r a i t le dire. Depuis 
l e 1er janvier 1925, M. Clémentel n o u s a 
d i t que le budget étai t équil ibré, puis il a 
d é m i s s i o n n e parce q u e l'arsrent m a n q u a i t : 
M. de Monzie a demanda qvatre mi l l iards 
3 e billet* de banque puis il s'est prudem
m e n t ret iré d a n s le domaine pais ible de 
l ' Instruct ion Publ ique : M. Cai l laux dé
couvre souda in q u e ca n e suffit pas . 

Qui a tort î Qui a ra i son ? P e r s o n n e 
n e prendra soin de le dire aux bons con
tribuables . On n e leur demande point de 
r a i s o n n e r m a i s de paver . 

Voi là où le malentendu, cependant, com
mence . 

Il e s t bien lol i de faire des projets f is-
eaux, d 'a igu i ser le c o u t e a u pour égorger 
le mouton , d'écrire comme M. Cai l laux : 
• Contributions mult ip les , v o i l à l e régi
me ». m a i s il serait prudent de s 'assurer 
d'abord que le n a v s peut r a v e r et que le 
monde des travail leurs (ouvriers, commer
çants , industr ie l s , employés . e tc> est e n 
État de s u p o o r l e r les taxes n o u v e l l e s qu'on 
lu] t 'emande. La cr i se des affaires , le _hô-
înasre o u i se développe. In v ie trop chère . 
f*s s a l a i r e s m e n a c é s de réduct ion, n'est-ce 
pas à cons idérer ? 

On vote des crédi ts on surcharge le 
f ' . l e . ' , très bien. Mais le Par lement f e - . 
rfllt Hra àè s e retourner voVs lés conU-I-
1 >i:il>iç-; et 6> rewatder surtout Tétât de 
1; u: pourse. Peut-e l le encore l âcher quel-
nur chose f Tout l e problème est à vo ir 
îi.ir e petit côté. Et ie cra ins q u e M. Cail-
l a v * n e l'ait e n v i s a g é que de très haut . 
rl»i fond du corridoT obscur et so lennel de 
F^n splendide cabinet. 

La France n'a pas de 

programme d'amortisse-

ment 
Le France vient de donner u n e écra-

«ante majori té au Cartel des Gauches . 
3ela veut dire qu'el le m e t son espérance 
en des h o m m e s qui conna i s sent le peuple, 
uni veu lent l 'aider e t le souten ir d a n s s a 
peine, qui chercheront, avant tout, son 
bien et non sa misère. Prenez garde . Mes
sieurs du Gouvernement, de tromper une 
confiance s i ent ière et si spontanée 1 

En somme. -d 'où v ient le m a l de n o s fi
n a n c e s T 

De la guerre. Les 'dépenses de reconsti
tution, l e s dettes interal l iées , l es emprunts 
Intérieurs, toute cette c h a r g e qu i se chif
fre p a r 300 mi l l i ards v i e n t de la catas
trophe de 1914-1918. 

Le vrai budget ordinaire 'de la France 
tee chiffre s e u l e m e n t p a r quinze à se ize 
mil l iards . Les impôts ord ina ires devraient 
y suffire très largement . 

P o u r é te indre l a charge extraordinaire 
Bes 300 mffliards 1 faudrait établir un 
programme d'amortissement de nos dettes, 
réparti sur 15 ou 30 ans , avec des contri
butions extraordinaires spécialement affec
t é e s à cet amort issement . 

L e s contribuables sauraient ainsi où irait 
l'argent qu'on leur demanderait . Us verraient 
la limlt< de lew» effort dans l'avenir, Hs 
consentiraient an sacrifice lourd s a n s doute 
m a i s rTon emploi déterminé, le franc re
monterait , à coup sûr. 

Ces* l e seul m o y e n de résoudre les 'dif-
fiourtés f inancières t montrer au p a y s ce 
OTI'II a à payer e t e n combien de t emps il 
sera <niitte d e s o n fardeau. 

Moins de profiteurs et 
plus de justice :: :: :: 

Au Heu de ce la , c h a q u e Ministre ajoute 
* la co l lect ion des invent ions f inanc ières 
un bijou de sa façon. Hier c'était les B o n s 
• lu Trésor le double-déc ime. l e s a v a n c e s 
d la B a n q u e de France , l es c h è q u e s con
tr ibut ions , aujourd 'hu i c'est trois mil -
l n r j s d'impôts, d e m a i n ce s e r a autre 
K K se. Et tout c e l a re tombe d a n s le ton-
r c a n des D a n a ï d e s du b u d g e t j a m a i s 
équi l ibré I .. _' 

En 1871. on arfcit créé l e t imbre de 
n i t tance pour p a y e r so i -d i sant l a guerre . 
t: i eu la v ie dore , le t imbre de qui t tance . 

Oe m ê m e , o n creeNde n o s j o u r s Impôts 
• û r impôts s a n s e s p o i r de l e s v o i r j a m a i s 
di>paraître. p a s p l u s q u e l a b a n d e d e 
profiteurs et de prébendes qui met tent à 
m a l le budget de l a F r a n c e e t q u i se nour
rissent grassement des dépoui l les des con
tr ibuables I 

Il e s t t e m p s de le dire, d a n s l ' intérêt de 
la France laborieuse e t démocra t ique qu i 
a si hard iment répondu à r a p p e l des répu
b l i ca ins e t des social is tes a u x é l ec t ions 
m u n i c i o a l e s : 

Persévérer d a n s la politique d e s Impôts 
s a n s fin et s a n s limite, s 'avancer s a n s pro
g r a m m e d'amortissement et s a n s réformes 
énergiques d e s abus et des prlvilèqes, c'est 
conduire la Répobnqne à sa perle et la 
F r a n c e à la rome. 

Eog. GUILLAUME. 

E N D E U X I È M E P A G E . — N o t r e C o n t e 
d u D i m a n c h e : L e s Ê t e i g n e u s e s . 

Loin de s'éclaicir, le mystère de la cour du 
Lion d'Or, parait s'épaissir encore. I... 

La jourwo d'hier, en effet, si elle a élucidé 
un point important, a par contre révélé une 
nouvell • piste, sur laquelle vont maintenant 
se porter les recherches. 

A la tuite des interrogatoires qui se sont 
déroulés, à la Sûreté lilloise « l 'hemms * la 
casquette • qui alla examiner la victime, le 
soir du crime est maintenant connu en effet 
et mis hors de cause, maie voici qu'il est 
maintenant .luestion d un étranger suspect, 
sur l'emploi du temps duquel, vont mainte
nant s'orienter les enquêtes ! 

Le wattman avait le " trac " 
Nous avons hier, exposé, en effet, le cas 

d'un det> locataires de l'estaminet Sainte Cé
cile, M. T.... wattmann, à la Compagnie de*, 
tramways de Lille et de sa banlieue. 

Rappelons que le s ignalement de M. T_„ 
correspondant à celui 3e l'homme au veston 
garni de boutons brillants et au chef orné 
d'une casquette de couleur sombre, aperçu 
la nuit du crime, par les deux maîtres d'in
ternat du Lyoéo de Lille, le wattmann fut 
soigneusement questionne. 

On se souvient que les deux maîtres d'in
ternat, déclaraient avoir vu cet homme prés 
du cadavre, un b-iquet à la main, environ 
une demi-heure après l'assassinat perpétré 
vers- 22 n 30. 

De son côté, M T... affirmait être rentré 
chez lui, vers 22 h. 40, en passant par la pe
tite porte s'ouvrant sur la cour du Lion d'Or. 
et assurait n'avoir point aperçu le corps de 
l'assassiné, se trouvant à quelques mètres de 
là, juste sous un bec de gaz, lequel donne 
un bel éclairage. < 

En relata»it les dires du wattmann, nous 
constations que les policiers enquêteurs, ne 
croyaient pas txactes, les -téclarations que ce 
dernier ^ur avaient faites, et que. pour une 
raison peut être puérile, M. T... ne voulait 
pas avouer qu'ii sagisse.it de ?ui. 

C'était 14. en effet, l'expression de la vérité. 

E-h bien, oui, c'est moi 1 
Ayant été à nouveau convoqué samedi ma

tin à la Sûreté, M. T... sérieusement cuisiné, 
finit par avouer, qu'en rentrant chez lui le 
vendredi 22 mai vers 22 h. 40. il avait bien 
aperçu le corps d'un homme étendu dans la 
Cour du Lion d'Or. 

Je m'approchai de ce corps, ajouta-t-il. mais 
sans allumer de briquet, n i d'allumette. 
L'ayant rapidement examiné je crus qu'il 
s'agissait d'un ivrogne et rentrai chez moi 
sans insister. 

Oui, c'est moi, c'est bien moi que l'on a 
vu. mais je n e suis pas un criminel pour 
<*** !» ^. 
vérrté ? ' * A [ U O i ' a V a t " Y < n l ? i a 6 q U ' i < ! i C * * * 

— Simplement parce que je craignais 4 * 
même que Marie Goudron et le sieur Thêq-
dore Boidin qui l'accompagnait 'et-qui avaient j 
averti la police, d'avoir des ennuis... • "' 

Il n'a pas été possible de tirer autre chose 
du wattmann, qui bien entendu a été ren
voyé dans ses pénates. 

Les enquêtes de la sûreté 
Nous en sommes toujours, a examiner, les 

hypothèses qui s e présentent à nous quoti
diennement, nous a déclaré hier M. Perny, 
chef ce la ..ùreté lilloise. 

Nous ne vou lo ir égiiger uicun élément et 
vérifions scrupuleusement tous les € tuyaux » 
qu'il nous est permis de recueillir. Vous pou
vez croire que ce n'est pas la une . mince 
besogne 1 Tout le personnel de la Sûreté est 
sur ied pour cela 1 

Des dénonciations plus ou moins anonymes 
nous sont parvenues, nous devons e n tenir 
compte, et ceci nous oblige parfois à des en
quêtes plus coi moins délicates et longues. On 
ne saurait encore dire lorsque ceUes-cl pren
dront fin... 

Bref, après huit jours de travail ardu, il 
ne nous est point encore permis de dire que 
nous tenons une l i s te sérieuse. Nous ne déses
pérons pas cependant et ceci d'autant plus, 
qu'au fur et à mesure qu'avance notre infor
mation, il nous semble nous apercevoir que 
des témoins ont fait dans leurs déclarations 
des restrictions, qui apparaissent à présent. 

Nous les reverrons, les interrogerons à nou
veau et peut-être de leurs dires, la vérité, 
cette fois, sortira-t-elle 1 

C'est la grâce que nous souhaitons à M. 
Perny. 

Un étranger suspect 
Continuant nos enquêtes, de notre côté, 

nous nous sommes attaché hier, à élucider 
les raisons de la dispute suspecte, que nous 
avions signalée la veille, survenue dans un 

Le bon bain -j 
dans le lac 

J v . 

ménage vivant non loin du domicile de 
Bocquet. 

Des témoignages et des déclarations que 
nous avons recueillis, il semble, que cette 
mésentente ^onjogaie ait été due à des rai
sons étrangères au crime Néanmoins nous 
avons appris cependant que le couple en 
question est l'objet d'une active surveillance. 

Au coure de nos investigations, notre atten
tion a été attirée aussi par les bruits persis
tants qui oeurent sur un étranger suspect. 
vivant -n garni non la ie de la trop fameuse 
Impasse du Lion d'Or, dans une maison où 
l'an a vu Bocquet. 

Cet étranger fréquente parait-il, assez assi
dûment ilusieurs estaminets de la Place du 
Lion d'Or, et de la Place Saint-Martin. 

Des contradictions étranges 
Les contradictions étranges, de la compa

gne ce .'indiv du vise, ont & jucte titre attiré 
ta suspicion sur le couple. 

L'étranger en question, — qui ne paie pas 
de mine — a parait-il l'habitude de rentrer 
très tard, vers onze heures, minuit, ou même 
plus avant encore dans Ja nuit. 

Le soir du crime, les locataires de la mai
son qu'il habit;, l'ont entendu rentrer dans 
la nuit, k quelle heure î Us ne peuvent pré
ciser. 

Interrogée le lendemain, par un des loca
taires, la femme de l'étranger, déclara que son 
ami était rentré a 11 heures. 

Un i u plus tard, à la femme de ce locataire 
la même personne assura que son compagnon 
était .entré à 10 n. 46. 

A t.-M* même? d'autre part, cette femme 
nous affirma que son ami a des habitudes très 
régulière*, et qu'il ne rentre jamais jamais 
après 9 heures ! 

Mon mari, dit-elle encore ne s'arrête ja
mais dans les cafés de la Place du Lion d'Or. 

Or. les déclarations des personnes, qui con
naissent l'étranger, sont opposées et affirma-
tlvss. Alors î 

Pourquoi ces contradictions étranges T 
Pourquoi ces variations suspectes T On sait 
que les étrangers de la nationalité A laquelle 
appartient l'individu en question, ont cette 
particudarité le jouer facilement du coateau, 
avec une maitrise souveaites fois prouvée. 
On.sait aussi l'acharnement avec lequel a «té 
frappé la malheureuse victime. 

Doit-on tirer de ces faits une nouvelle hy
pothèse .T 

Toutes les anomalies constatées et signa
lées doivent être minutieusement contrôles*. 

Qui «oit, èi de celle-ci, ne sortira paa la 
lumière susceptible décla irc ir TIITIII IISBIII 
mystère T "' 

Est-ce une guerre 
anglo-russe ? 

La marine soviétique prête 
à toute éventualité 

Rêvai, 3 0 . — U n o r d r e d u jour d u 
c o m m a n d a n t e n c h e f d e la M a r i n e 
S o v i é t i q u e d e C r o n s t a d t e t d e s e n v i r o n s 
d e P é t r o g r a d , d é c l a r e l 'état d e s i è g e 
d u r a n t l e s é j o u r d e l ' e s c a d r e b r i t a n n i q u e 
d a n s l a M e r B a l t i q u e . 

n p r e s c r i t q u e l a flotte r o u g e d e v r a 
ê t r e p r ê t e à la m a n œ u v r e e t à t o u t e s l e s 
é v e n t u a l i t é s . L a n o u v e l l e d e l a c r o i s i è r e 
d e s b â t i m e n t s a n g l a i s d a n s l e g o l f e d e 
F i n l a n d e p r o v o q u e u n e e x c i t a t i o n cons i 
d é r a b l e d a n s l e s m i l i e u x s o v i é t i q u e s e t 
d a n s la p r e s s e c o m m u n i s t e , q u i cher 
c h e n t à l a p r é s e n t e r c o m m e u n e m e n a c e 
d i r e c t e a u G o u v e r n e m e n t d e s S o v i e t s . 

E N D E U X I È M E P A G E . — L e v o t e 
u n a n i m e d u S é n a t s u r l ' e n s e m b l e d u 
b u d g e t . 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Amélioration : Température plus douce ; quel

ques nuages ; Vent Sud-Ouest a Ouest. 

Le iac de Saint-Moritz, dans l'Enga- : 
dino, est le lac la plus haut perché : 
d'Europe. De gracieuses ondlnos ai- j 
mont à prendre leurs ébats dans sss • 
eaux glacées .--: :-: (Wide World Photo») • 

. • • • m i n n m i w w m g 

Le prix du pain — • ? 

:: dans 

le Nord porté à 
Les .nanœuvrei spéculatives que oous ne 

cessons , à bon droit de dénoncer dans ce 
journal comme constituant une des causes 
primordiales de la vie chère, ont encore eu 
pour effet de taire monter les cours des Wê* 
et des farines. . 

C'est ce que la Commiss"on consultative aes 
farines réunie samedi matin à la Préfecture 
du Nord sous - la présidence de M. t ^ r o 3 ^ * e ; 
crétaire général, a dû, à son grand regret 
constater. „ ., . , . - _ _ 

Désormais, le prix des farines est fixé dans 
le Nord à 179 fr. 50 le quintal. 

En conséquence, le z>i\x du pain sera porte 
à 1 fr. 65 le kilo dans les premiers jours de 
Juin. 

Même prix à Paris 
Paris, 3'\ — La Commission consultative 

départementale des blés et farines, qui ne 
s'était pas réunie depuis quinze jours, a tenu 
bier matin, une séance au cours de iaque*.e 
elle a fixé le prix du quiniaJ de farine a 
177 francs au lieu de 17L . 

En conséquence, la commission a émis 
l'avis qu'il y avait l ieu de porter le prix du 

Î
>ain de 1 fr. 60 à 1 fr. 65 le kilo. C'est le prix 
e plus haut qui ait été atteint antérieure

ment ; jt n'a d'ailleurs, été maintenu que pen
dant quelques Iours, en février dernier. 

Cette augmentation partirait du 9 lum. ^ 

~l(LVt -m0 EN DEUX LIGNES 
Pasls. — Oélébrattoo Mémorial Day commencée 

nier. Imposante cérémonie Are de Trlompbe. 
Cherbourg— Occasion Mémorial Day. émouvante 

cérémonie Souvenir Français, su cimetière. 
Rouen — Hier fut célébré l'annl»srs»Jre *> mar

tyre de Jeanne d'Arc Mseoors et festivités. 
Washington. - M. T^oggan. obeerrateur aroéric. 

C d R démissionne. BmnnlTé M. Raie* BlU. 

Le Î7 janvier dernier, au Cautrwntl'alace à 
*»r»s, U couraoeuj; boxeur Aminoi», Edouara. 
Mft*cart, s'atttibuail lu litre de champion d'Eu-
reps des poids plumet en battant Danuy trush 
f»r fnock-oiil au deuxième round. 

JCçlic rapide -victoire du petit nordiste était 
(Tablant plus remargu<tf>(e .juc Uonny Fruth 
Çj/ait cie battit péniblement auparavant par trois 
enapipions du monde • Diiudiie, en s rounds ; 
KiHpne. en î rounds et hid h'aplau, ea S rounds. 

Afascarl poutait riqno tcnconlrer aotmJaaeuse-
pienl soit Uundéc, soit Kaplan et conquérir ainsi 
le Vire tant eruné de champion du monde Sa 
tirettion (ut bientôt prise, il partirait en Amétï-

SDOUARD MASCART 

Lors de ta visite ou « Heveil du Sord » le 
S février, il nous confirma ses projets, n était 
plein d'un "bej' enthousiasme et son manager 
Tiétart partageait ses espérances. Cette ardeur 
junévile était si commùnicattve qu'à'ce moment 
BO'JS ne doufionj pas que Mascart nous revien
drai* bientôt couvert de lauriers. 

Donc, notre champion s'en est allé outre-
Atlantique, mais contrairement à ce qu'il pré-
eoyatt tout ne marcha pas comme sui des rou-
lettes, au pat/s des dollars. 

'Les Américains n'ont pat voulu que le petit 
Andhâte Mur enlève impunément un litre qu'ils 
gérdont et Jotemsement et cent powauoi nout 
avons apprit avec «m*fernafion les deéx d'iaitu 
tuceesttoes fa nom espoir du tin'q. 

DeToHe* oBftt&H*» spff, mais StL, t*tflJ«^ptclof-
rês morales^si '<W>n fuite les lignes suivantes 
qwe nous venons de recevoir. . 

(De notre correspondant particulier) 
Brooklyn, le 8 mai 1923. 

J'ai éprouvé une pénible émotion à la lecture 
des journaux français relatai S en ternies plus 
ou moins exacts les récents combats du poulain 
de Tiétart. 

Que les lecteurs du « rtcveil du Nord » se ras
surent. Mascart est toujours le hriilant champion 
qui a battu Danny Frusb en deux rounds. 

Voici en toute impartialité comment se oqnt 
déroulées ces deux rencontra et l'on pourra 
voir que ces succincts comptes-rendus ne corres
pondent ni avec les décisions des arbitres, m 
avec les informations erronées de certains jour
naux. 

M a t c h M a s c a r t - C o r b e t t 
Des le premier round Mascart domina Cornets 

et le malmena durement pendant <es 8 rounds 
suivants. Le 9e qu. était le dernier puisque Cor-
bett était knock-out. Mascart Unissait une série 
et avait porte un droit et un gauche au foie qui 
stoppèrent son adversaire. Alors, par an réflexe 
incompréhensible, l'arbitre renvoyait Mascart 
dans son coin et déclarait Corbett vainqueur, au 
grand étonnpment de l'assistance qui siffla et 
conspua Corbett tandis que Mascart était l'objet 
d'une ovation formidable et avait pour lui 90 %' 
des spectateurs et toute la sympathie de ces der
niers. On juge de la stupéfaction de tous les 
amis du petit Anzinois qui le voyaient vainqueur. 
Mascart ne fut pas du tout affecté t"e cette baro
que décision espérant qu'un prochain match con
tre Chapmnn lui serait plus fa.'oracle. 

M a t c h M a s c a r t - C h a p m a n 
Dans ce match qui fut le plus dur de sa car

rière de boxeur, Mascart fut ce qu'il n'avait ja
mais encore été et c'est tout dire. 

Dès le premier round, Mascart était en action 
et marchait constamment sur sou adversaire 
tout en faisant un forcing des plus réussi. Il en 
fut ainsi jusqu'au huitième round. A ce :nomeat 
Chapman avait un œil fermé, une arcade fendue 
et il semblait que la victoire ni pouvait échapper 
a Mascart. I.e 9e.round commença et dans celui-
ci Chapman prit"le meilleur. Par exemple je ne 
sais où il a pu trouver cetU; source d énergie car 
il était vraiment mnl en point. Mascart lui ayant 
mené un train d'enfer pendant tes nuit rounds 
précédents. Le dixième et dern. r fut encore pour 
Chapman qui cette fois prit nettement le com
mandement final et d<» ce fait obtenait la 'téei-
sion. Sans conteste, Chapman est un as, mais 
Mascart fit voir ce jour-la quil n'avait rien a 
lui rendre sous le rapport boxe et il a travaillé 
en force, en souplesse, avec sa tête et avec beau
coup d'a-prepos. enfin '! fit un combat digne 
de lui. 

Après cette dure rencontre, le petit r.ondiste 
s'était donné au découragement et il fallut toutes 
les bonnes paroles de ses anus pour le remonter. 
Il avait le mal du pays et voulait revenir en 
France : il pensait à Anzin, à tous ses camara
des avec qui il jouait au « pot » et surtout a la 
danse son passe-temps favori. 

Actuellement son excellent moreW est revenu 
et il est en belle forme. 

L'on peut juper par les versions de ces mat-
ches que Mascart a toujours éîô à hauteur de sa 
tache et que nos espoirs en lui ne s'en trouvent 
que confirmés. 

Nous lui souhaitons bonne chance et une 
prompte victoire, juste récompense de son beau 

' courage et de sa réelle valeur 

M a s c a r t - C a r l D u a n e 
l e 1 * J u i n à New-Yoir l t 

Tiétart, le manager de Mascart. nous fait par
venir le télégramme suivant : 

New-York, 27 mai. — Mascart devait rencon-
trer Mickey Travers le 19 ma:. La réunion fut 
reportée au 22, a cause de la mort du Gouver
neur de l'Etat de New-York, mais, ce jour-là, la 
réunion fut interdite par la police. • 

Mascart rencontrera, a New-York. le 1er juin, 
le poids plume Cari Duane. Mon poulain a égale
ment en perspective trois autres matches : deux 
à Washington et un & Montréal. Tout va bien, 
Mascart est en bonne condition et nous t.vons 
confiance. — Thiïtart. 

La Guerre au Maroc 
/ a a a a ^ ^ ^ ^ ^ a ' t ^ ^ ^ ^ ^ a ^ a ^ ^ ^ a ^ ^ a a ^ a a ^ s v s v s y » 

'* L ' a f f a i r e d e T a o u n a t a é t é d u r e , t r è s d u r e ; n o u s 

a v o n s e u d e l a c a s s e " d é c l a r e l e c o l o n e l F r e y d e n b e r g 
Paris , 30. — Interviewé par le correspon

dant d'un de nos confrères, le colonel Frey
denberg, après avoir fait le récit du difficile 
débloqiiaffc de Taounat, conclut : 

« L'affaire a été dure, très d*ire. Nous 
a v o n s eu. de la casse. C'est grâce à la vail
lance du lieutenant Barthélémy, un petit 
gosse de 24 a n s , que le poste de Taounat a 
résisté si longtemps aux attaques furieuses 
qui l'ont assail l i ». 

de guerre et les procédés déloyaux employés 
par les Allemands. 

« Il faut que l'on sache bien que nous 
avons affaire à des adversaires nombreux 
et disciplinés, comprenant des tribus entraî
nées par la force des dissidents volontaires, 
des réguliers rifains manœuvrant a l'euro
péenne, et des Mokhraznis, hommes de 
confiance d'Abd el Krim, qui servent de 
cadres et ag issent par la terreur. Chaque 

• sasMÉBÉWp 

Le sourire 
commercial 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Par i s , le 29 m a i 1925. 
On prête à la Fédérat ion des Comme*. 

çants-Détai l lants de France , présidée pax 
M. Georges Maus. l ' intention de s 'enten
dre avec nos Chambres de Commerce 
pour, fonder d a n s le Nord, orobablement 
a Cille, une école de vendeurs. 

U n e école «Ve vendeurs ? Bê las , d iront 
beaucoup d e commerçant s c'est p lutôt 
une école d'acheteurs q u i l n o u s faudra i t , 
d a n s le m a r a s m e où noua s o m m e s Er
reur. C est le vendeur qui att ire l 'acheteur. 
le retient et le ramène. II y a 14 un art da 
vendre c o m m e de peindre ou d'écrire avec 
cette différence qu'il faut «rénéralement 
heaucmin o l u s de qua l i t é s pour refiler à 
u n e viei l le dame un la issé o o u r c o m p t e 
que pour exécuter tm tab leau cubis te <m 
u n roman dada. 

Un m i e n a m i qu i , c o m m e on dH. f a i t 
dans les draps, me vantai t souvent , a v a n t 
l a guerre, le ta lent d'un voyajreur de coro-
m e r S 9 » a J î 1 " B l a n d m i l u i fournissa i t d e s produits t inctoriaux. 

NatureUement . c e v o y a g e u r n'avait p a s 
hésité à perdre tout c e qu' i l vou la i t ma 
les premières commandes pour décrocher 
le client, m a i s ça auss i , m e direz-vous. 
n o u s savons le faire. 

Ceci n'est rien. Avant chaque tournée , 
H adressai t à mon ami l' itinéraire qu' i l 
^ .proposai t de suivre pour arriver i u s -
qu à lui e t ajoutait que si m o n ami ava i t 
quelque commiss ion à lui faire faire dan3 
l . w i a L & L T ' s ! * l n d i o l l * e , 8 - « serait parti-cuHèrernent heureux de lui rendre service 

Quand il arrivait enfin, il avai t t ou jours 
les poches bourrées de fr iandises pour l e s 
enfants et si. après s o n oassatre. il a l la i t 
se Ttrélasser sur la Côte d'Azur, il n'ou
bl iait ï amafs d'envoyer à son cl ient u n 
pan ier de fleurs de Nice ou de fruits con
fits. 

Mon a m i concluai t : « Comment veux-tu 
qu on refuse quelque chose à un h o m m e 
si a i m a b l e ? » 

Il est vrai que. la iraerre venue, q u a n d 
I antre s est présenté ohez lui. déguisé en 
ufhan, et les bonbons qui emplissaient 
naguère son pardessus remplacés par des 
balles de petit calibre, il n'a pas pu lui 
refuser davantage de h>i abandonner tout 
le v in de sa cave . . . 

Sans aller jtiaqu'à l'obséquiosité qui e s t 
d a n s le caractère a l l emand, il e s t certain 
Que n o u s a v o n s encore beaucoup à ap
prendre dans l'art de présenter la mSt-
• h a n d i s e . de faire u » é t a i s * » . - 4 é déc ider 
l a client a acheter ce qu' i l ne- « s u t M * 
acheter, en un mot de le « .travailler ». 

M'entrebvfahi." afcçc ' fê' directeur d qne 
grande • maison de couidre pariaiéhne. je 
m'étonnais un jour que certaines vendeu
ses parvinssent à .nairner chez lui jusqu'à 
cent mille francs par an. 

— Eh, m e répondit-il, c'est qu'on n ' e n 
trouve r>as. Sur une trentaine de premiè
res et secondes vendeuses que j'emploie. 
il v en a tout iuste quatre qui conna i s sen t 
réellement leur métier. 

— Que leur manque-t- i l î 
— Tout e t rien, ou plutôt ce rien qsji 

est tout : ce flair, cetf" sorte de «divina
tion ». d'ail leurs beaucoup plus dévelop
pée chez les f emmes que cher les hom
m e s et qui sait lire dans l'âme du client 
c o m m e dans un livre. 

— Malheureusement , t o u t ce la n e s'an-
prend pas. 

— Sans doute, puisque la psychologie 
et le don de l'observation sont affaire 
d'intellisrence. m a i s on neut développer 
par une pratique méthodique, des qua l i t é s 
d'abord embryonnaires et t imidement in 
diquées. C e s t à quoi devra s'appliquer u n * 
école professionnel le de vendeurs a u dé
tail . 

U N P A Y S A G E D E S M O N T A G N E S D U R I F F iwtoe worw Photos) 

Le colonel Freydenberg rappelle en quel
ques m o t s les difficultés de la résistance et 
poursuit : . , .„„ 

« Il e s t indispensable que, munis des 
m o y e n s appropriés, nous nettoyions toute le 
terrain envahi Notre devoir est de protéger 
complètement les tribus soumises qui ont 
été contraints, par la terreur, à nous com
battre. Ces tribus n e demandent q u à reve
nir à nous . L a répression des reballes est 
également une des premières choses que 
nous devons accomplir alin de ramener la 
tranquillité dans l e s régions dévastées ». 

Adversaires nombreux, 
bien disciplinés et bien armés 
Le colonel Freydenberg déclare qu'il a 

retrouvé chez les Rifains toute» lef ruseaj 

h o m m e est muni de 200 cartouches et aussi
tôt ravitaillé .dès que s e s munit ions sont 
épuisées. Ils ont à profusion des fusils espa
gnols et anglais , ainsi que des Lebel, pro
venant très probablement d'armes prises 
pendant la puerre et que les Allemands ont 
dû leur céder ». 
Propagande sur feuilles de cactus 

Rabat, 30. On a- ramassé, sur les 
champs de bataille, piquées dans des feuil
les de cactus, des lettres dactylographiées 
en al lemand, invitant les légionnaires à dé
serter, en promettant de l'argent de Moscon, 
des situations et des grades dans 1 armée 
d'Abd el Krim. Inutile d e dire qu une -teste 
propagande n'a aucun résultat 

LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAO» 

Je souhai te à l'Ecole de Lille le m ê m e 
succès qu'à, ce l le de Par i s qui fonct ionne 
depuis octobre s o u s l a direction de M. Le-
jeune, président de la Chambre Syndica le 
des confect ionneurs pour hommes . 

On prend le néophyte à la sortie de 
l'école primaire ou . môeux encore de pri
maire supér ieure (car ce serait une erreur 
de croire qu'on peut devenir bon vendeur 
s a n s une cul ture movenne nui vous év i te 
a u m o i n s les « cu irs » e t l es « pataquès » 
dans les conversat ions avec la cl ientèle) et 
on lui enseisme à faire u n paquet, à pber 
les vêtements , à retirer les m a r c h a n d i s e s 
du rayon s a n s en détruire l'alijrnement e t 
l 'harmonie, e t (ceci va v o u s surprendre) 
à « se tenir devant le client ». Ce détai l 
n 'a l'air de rien et il est capital . Le ven
deur doit s e mettre dans la tête que 1» 
client est, en quelque sorte, son « invité n, 
par conséquent d iss imuler son 5-npatienee. 
n e pas regarder l'heure à son bracelet-
montre m ê m e quand la fermeture appro
che, a l i éner avec une bonne crràce ca lcu
lée les mètres de rubans et les pièces de 
draps, épilogner avec une imagination in
tarissable sur la durée des t i s sus et des 
coloris, larmoyer sur le bon marché d'une 
marchandise soi-disant « sacrifiée a v e e 
perte » ins inuer que ce « solde » est u n e 
occas ion qui c o û t e beaucoup p l u s cher 
ai l leurs (donc peut être compté beaucotn» 
plus cher au budget conjugal) , faire dfa-
crètement la cour aux c l ientes d'un cer
tain ajre affecter u n a ir extrêmement é m u 
devant l e s c l i entes dont le charme est rnn 
discutable, et , à travers tout, conserver l e 
sourire, c e « sourire commercia l » m i s 
Saint-Granier a rendu célèbre au m u s i c -
hal l e t o u i est. véritablement. l'Ame des 
affaires. Le sour ire est . si vous voulez . \» 
pi lo te d'une transact ion bien condui te , « t 
qui demeure toujours à la barre, a u mi
l ieu des pires tempêtes . . . 

C'est tous c e s impondérables , tontes osa 
subtil ités, qu'on apprend à l'école des ven
deurs et vous voyez que cela confine à 1* 
philosophie. 

Avouons-le : l 'Ecole des Vendeurs s ' im
pose c o m m e le symbole d'un ternes où lai 
v ie renchérit de jour en jour et où l e ven
deur se mult ipl ie a u fur et à mesure q u e 
l'acheteur se raréfie. Et pourquoi, pendant 
qu'on r- est. n e l 'étendrait-on p a a . a v e c 
quelques var iantes , à cer ta ines gens dn 
Barreau du Par lement o u d e s Banques , à 
tous ceux qui ont quelque c h o s e à vendra 
— e t a u m i e u x — de la marchandise , des 
boniments ou kmr consc ience T 

André F A Œ . 
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